
V ille de 36 0 0 0 h a b i-
t a nts située dans l’ag-

glomération grenobloise,
Échirolles possède une
bibliothèque récente
(1975), composée de trois
é q u i p e m e n t s, dont le prin-
cipal (700 m2) est situé
dans un quartier de 15 0 0 0
habitants datant des
années 70. Ce quartier, qui
a bénéficié dès leur nais-
sance des procédures de
ZEP (zone d’éducation
prioritaire) et de DSQ
(développement social des
quartiers), a présenté dès
le milieu des années 80 les
symptômes devenus clas-
siques des villes de ban-
lieue à forte densité
populaire et immigrée.
Fortement interpellée
dans son fonctionnement
quotidien, la bibliothèque
a dû se remettre en ques-
tion et, portée par les
récents apports de la
sociologie de la lecture,
inventer des solutions
pour répondre aux diffi-
cultés grandissantes du
terrain. Est donné ici un
aperçu des étapes de cette
réflexion-formation, à
laquelle j’ai participé en

tant que responsable d’un des équipe-
ments de la ville1. Avant d’entrer dans
le détail du sujet, donnons la parole à
Adil Jazouli, sociologue spécialiste du
problème des banlieues : « Les pro -
blèmes posés par cette tranche d’âge
sont, d’abord et avant tout, le reflet et
le miroir grossissant des difficultés du

monde des adultes à propos des
n o r m e s, des règles, des espaces
d’écoute et d’échange ainsi que des
perspectives offertes à cette jeunesse
populaire en herbe. La difficulté des
relations sociales et éducatives avec
cette tranche d’âge provient à la fois
d’un manque de formation des acteurs
professionnels et d’une certaine
fatigue des familles concernées, de
même que la faiblesse des réponses en
terme d’action publique et durable
engendre une incapacité collective à
générer des initiatives et des projets
qui associent le partenariat le plus
large entre acteurs professionnels et
associatifs en particulier »2.

E c h i rolles 1988 : la crise

A cette époque, il apparaît que le
maillage partenarial dans lequel s’in-
sère la bibliothèque depuis ses ori-
gines (éducateurs de prévention,
MJC-maisons des jeunes et de la cul-
t u r e, centres sociaux, ZEP, antenne
du CCPD-Centre communal de pré-
vention de la délinquance, etc.) ne
suffit plus à répondre aux problèmes
r e n c o n t r é s.
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1. Il faut préciser qu’elle a été menée sous la
responsabilité de Mireille Parise, directrice de la
l e c t u re publique, et principalement mise en
œ u v re par Françoise Lamandier, alors
responsable de la bibliothèque de la Ville neuve,
que je re m e rcie pour sa contribution à
l’élaboration de cet art i c l e .
2. Adil JAZOULI, « Note de synthèse des
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e x p l o r a t o i re sur les préadolescents dans les
q u a rtiers populaire s », Banlieuescopies, 1 9 9 4 .



Ces problèmes viennent en même
temps de l’extérieur et de l’intérieur.
De l’extérieur, c’est une multiplica-
tion des difficultés rencontrées avec
des enfants et des jeunes, individuel-
lement ou en groupe et qui se tradui-
sent par des ouvertures au public très
p e r t u r b é e s, des vols, des dégrada-
t i o n s, une agressivité grandissante
envers le personnel, voire une vio-
lence physique.
La réponse immédiate à cette situa-
tion de crise aiguë est la fermeture
ponctuelle de l’équipement ou celle
des portes pendant les plages d’ou-
verture au public, les usagers devant
sonner à la porte pour être « f i l t r é s » .
Le personnel est en état d’épuise-
ment, le public mécontent, et la
directrice fait la lecture suivante de la
s i t u a t i o n : la bibliothèque n’est pas
capable de répondre aux attentes et
aux usages nouveaux de ces publics
d i f f é r e n t s. L’injonction est ainsi don-
née au personnel de prendre en
compte cette réalité nouvelle, de
repenser ses pratiques, de faire
preuve d’imagination afin d’improvi-
ser des solutions adaptées au cas par
cas quand les groupes deviennent
i n c o n t r ô l a b l e s. Ces nouvelles mis-
s i o n s, qui relèvent des pratiques des
animateurs et des éducateurs, s’ac-
compagnent d’une demande accrue
de la direction envers les bibliothé-
caires de travail en partenariat sur le
q u a r t i e r, hors les murs de la biblio-
t h è q u e.
Il faut se rappeler qu’à cette période
les notions d’illettrisme, de lutte
contre les ségrégations, de culture
p o p u l a i r e, légitime et de relativisme
culturel commencent à entrer forte-
ment dans le discours et la réflexion
des bibliothécaires, nourrie par les
apports de la sociologie de la lecture.
Parallèlement, la réflexion sur les
publics et leurs usages se développe
et les bibliothécaires sentent bien que
le repli frileux sur soi n’est plus pos-
s i b l e. Le métier, du moins dans le
type de quartiers dont il est ici ques-
tion, ne semble plus pouvoir s’exer-
cer « comme avant » .
Jacky Vieux, directeur du Service cul-
turel de la ville de Givors, résume à
mon sens fort bien le problème, lors-
qu’il interroge le rôle social de la
bibliothèque dans la cité en posant la

question suivante3 : « Est-ce que la
bibliothèque est en mesure de prov o -
quer un certain nombre d’effets sur le
t e r r i t o i r e, non seulement dans le
domaine culturel, mais dans le
domaine de la vie tout court ? » . C e
questionnement sur les rapports que
la bibliothèque entretient avec la vie
de la cité4 renvoie aux évolutions des
politiques culturelles depuis les

années 70. Si dans ces années-là les
notions de générosité et de démocra-
tisation culturelle étaient à l’ordre du
j o u r, on assiste dans les années 80 à
l’identification des différents types de
public et à des tentatives pour « c o l-
l e r » aux besoins des usagers, y com-
pris ceux d’un public appelé potentiel,
ou non-public. C’est dans cette
démarche qu’était engagée la biblio-

thèque d’Echirolles lorsque les dys-
fonctionnements dont nous venons
de parler ont atteint leur paroxysme.
Car les demandes de la direction
paraissent ingérables à un certain
nombre de bibliothécaires. Le fossé se
creuse entre des personnels qui
acceptent de se mettre à l’écoute de
ces publics de jeunes et d’autres, qui
ne veulent pas entrer dans ce qu’ils
considèrent comme du travail social
ou du ressort de la MJC.

Réflexions sur les missions

Devant cet état de crise, trois ren-
c o n t r e s, financées par le budget anima-
tion de la bibliothèque et encadrées
par un intervenant spécialisé sont
organisées entre personnels de la
bibliothèque et de la MJC. C e s
contacts constituent une première
mise en commun des pratiques et des
difficultés rencontrées sur le terrain.
C’est la première fois que la parole est
donnée aux gens pour exprimer les dif-
ficultés qu’ils ressentent. Les questions
abordées ont été : qui sommes-nous ?
Quelles missions respectives avons-
n o u s ? La bibliothèque est-elle un
espace éducatif ? Quelles sont nos atti-
tudes vis-à-vis des jeunes ? Sommes-
nous plutôt permissifs, voire laxistes,
ou au contraire autoritaires ?
Si ces premières rencontres n’ont pas
permis de trouver des solutions
i m m é d i a t e s, elles ont permis de com-
mencer à poser de vraies questions.
Une étape supplémentaire a été fran-
chie avec la venue du secrétaire géné-
ral, invité à une réunion de travail des
b i b l i o t h é c a i r e s. La prise en compte
par la ville, et notamment par le Ser-
vice prévention, des difficultés ren-
contrées au quotidien par le
personnel, a été très importante pour
ce dernier. C’est, à mon sens, un des
aspects essentiels du traitement glo-
bal du problème qui nous occupe. En
même temps, nos questionnements
étaient portés auprès des instances
du quartier : DSQ, CCPD, conseil de
Z E P, illustrant ainsi les concepts de
territorialité à l’ordre du jour actuel-
l e m e n t : « Grâce aux plans locaux
d’insertion et autres contrats de ville,
le travail à l’échelle des quartiers
devient de plus en plus inséparable
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3. Notamment lors d’une intervention faite à
l’automne 1994 à Saint-Maurice-l’Exil, lors d’une
j o u rnée organisée par le groupe ABF Rhône-
A l p e s .
4. Cf. à ce sujet les actes du colloque de Poitiers,
o rganisé par l’APPEL, La bibliothèque dans la
c i t é , Paris, BPI/APPEL, 1993.
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d’un point de vue dynamique sur la
ville en général, réactualisant par là les
propositions d’actions et les
s t r a t é g i e s »5.

Les débuts
de l’action lecture

C’est dans cet esprit de territorialité
que se met en place en 1989 un projet
financé par le Service prévention et
piloté par la directrice de la lecture
p u b l i q u e, intitulé « Action lecture » .
Son objectif est de créer une dyna-
mique autour de l’écrit sous toutes ses
formes auprès d’enfants de sept à dix
ans repérés par les enseignants comme
ayant des difficultés d’apprentissage.
Ce projet se propose d’aider l’enfant et
d’intégrer dans ses propositions le tri-
angle famille/école/quartier.
Des séjours-lecture, dont le fonction-
nement et les objectifs sont compa-
rables à ceux des classes-lecture de
l’Association française pour la lecture
(AFL), sont organisés à l’occasion des

vacances scolaires. Vingt enfants,
encadrés par des animateurs, des
bibliothécaires et des éducateurs,
peuvent y participer, sur la base d’un
volontariat des familles. Entre les
s é j o u r s, des ateliers fondés sur des
projets socialisants (journal, repré-
sentation théâtrale, écriture de textes,
réalisations d’histoires en diaposi-
tives ou en livres, etc.) sont proposés
aux volontaires enfants, familles et
e n s e i g n a n t s. La bibliothèque est le
partenaire privilégié de cette action,
actuellement coordonnée par un
agent de développement local à mi-
t e m p s, payé sur les crédits du contrat
de ville.

Audit org a n i s a t i o n n e l
et formation du personnel

Cette même année, parallèlement à
la mise en place de l’action-lecture, la
réflexion sur le fonctionnement de
l’institution-bibliothèque et sur ses
missions se poursuit avec un audit
organisationnel. En même temps, les
bibliothécaires engagent des forma-
tions personnelles : DESS (diplôme
d’études supérieures spécialisées)
pour la responsable, stages sur l’ac-

cueil du public et le rôle de la média-
thèque en quartier difficile pour les
b i b l i o t h é c a i r e s. To u t e f o i s, certains
dans l’équipe ont déjà l’intuition que
la situation ne changera pas vraiment
si on ne s’interroge sur le comporte-
ment personnel et la manière de res-
sentir de chacun. Mais les choses ne
semblent pas encore être vraiment
m û r e s. . .

C o n n a i s s a n c e
du public échiro l l o i s

En 1990, un stage, organisé en site
dans le cadre du plan d’action-forma-
tion et animé par un sociologue, se
propose d’analyser très finement le
public des bibliothèques et le lectorat
potentiel de la ville, dans le but de
dégager de nouvelles stratégies d’ac-
tion. Si cette formation conduit l’en-
semble des bibliothécaires à prendre
c o n s c i e n c e du réel enjeu sociologique
de toutes ces questions, il a toutefois
principalement pour effet de décul-
pabiliser l’équipe.
En effet, eu égard à la composition
de la population échirolloise, les
résultats obtenus par les biblio-
thèques (en matière d’inscrits et de
nombre de prêts, mais aussi de fré-
quentation des manifestations et ani-
mations proposées) apparaissent tout
à coup comme loin d’être négli-
g e a b l e s. Ceci est assez nouveau, le
constat général étant auparavant plu-
tôt celui d’insuffisance et d’échec
p a r t i e l : les bibliothécaires avaient
l’impression de faire beaucoup d’ef-
forts pour peu de résultats. A partir
de ce stage, le personnel commence à
porter un autre regard sur son travail,
valorisé par l’intervenant extérieur.
En même temps, les responsables
changent de point de vue et com-
prennent que « tout le monde ne peut
pas tout faire » et qu’il faut viser une
« p l u r i c o m p é t e n c e » de l’équipe, où
chacun trouve sa place.
Cette prise de conscience des respon-
sables a amené progressivement à
une diversification des profils d’em-
b a u c h e, autant que le statut et les
postes le permettent : animateurs,
é d u c a t e u r s, jeunes étudiants issus de
l’immigration (qui bénéficient d’une
identification positive par les jeunes
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o rganisée par le groupe ABF Rhône-Alpes à
Saint-Maurice-l’Exil, automne 1994.



quant à la réussite scolaire6) entrent
progressivement à la bibliothèque à
partir de cette période. Du même
c o u p, les compétences en matière de
travail technique et bibliothécono-
mique de certaines bibliothécaires se
trouvent revalorisées, d’autant que
l’informatisation de la bibliothèque
est en cours, rendant provisoirement
moins perceptibles les problèmes de
relation avec les publics sensibles.

Nouvelles tensions

En 1991-1992, comme la première
f o i s, des tensions apparaissent en
même temps dans l’équipe et entre le
personnel et le public jeune. Des
réactions violentes de certains
membres du personnel envers les
jeunes se produisent, et il apparaît de
plus en plus évident que la formation
doit s’orienter différemment. De
nouvelles rencontres sont organisées,
sous le label « R A P S » (recherche-
action-publics-sensibles). La forme
se cherche un peu dans un premier
t e m p s : discussion autour de livres
l u s, travaillés et présentés par un
bibliothécaire (sur l’adolescence,
l’illettrisme et les faibles lecteurs, le
rôle du médiateur culturel, etc.7), afin
de tenter de trouver des réponses
théoriques aux problèmes vécus au
quotidien. Des rencontres avec des
collègues éducateurs ou bibliothé-
caires sont organisées, des visites de
bibliothèques faites, tout cela en vue
de confronter les expériences, d’ima-
giner des solutions. Le réseau des
partenaires apparaît alors plus utile
que jamais, pour construire une sou-
pape de sécurité et se donner des
outils afin d’éviter la « mise en ten-
s i o n » de l’institution.

Nouvelles re n c o n t re s
autour de la paro l e

Finalement, en 1992, l’équipe sollicite
de nouvelles rencontres avec un inter-
venant extérieur. En effet, la parole
autour des difficultés vécues apparaît
comme de plus en plus nécessaire.
Voici les conclusions rédigées par le
psychosociologue au terme d’une pre-
mière série de rencontres : « La popu -
lation concernée est un groupe de

préados garçons, appartenant à des
familles fragilisées par les problèmes
de société actuels, souvent en difficulté
s c o l a i r e, ayant déjà fait plus ou moins
l’expérience de l’exclusion, avec ce
que cela comporte de souffrance mais
aussi de jouissance, de désirs de
r e v a n ch e, voire de vengeance et
n ’ ayant peut-être pas (encore) tout à
fait renoncé à compter pour les
a d u l t e s...C’est aussi un groupe de pré -
ados filles, qui leur ressemblent
comme des sœurs, se sentent souvent
mal chez elles et ont parfois fait l’ex -
périence de règles familiales injustes.
Elles peuvent se permettre, vu leur
s e xe, des demandes affectives plus
exprimées que les garçons, mais elles
seraient tentées de croire que, si on les
a i m e, les règles ne s’appliquent pas
pour elles dans la bibliothèque »8.
S’interrogeant sur ce que ces jeunes
viennent faire à la bibliothèque, le
groupe a émis l’analyse suivante : « I l s

ne savent pas très bien ce qu’ils atten -
dent de ce lieu dit bibliothèque vers
lequel ils se rendent sans avoir le profil
de ceux pour lesquels elle a été pensée :
sans doute un accès au savoir, à la
c o n n a i s s a n c e, par d’autres ch e m i n s
que les chemins scolaires ; sans doute
une réhabilitation personnelle, qui
passerait par le fait de nouer des
alliances avec des adultes extérieurs à
la famille et à l’école : des bibliothé -
caires sympathiques ; sans doute un
moment de détente physique et psy -
chique après les contraintes de la
c l a s s e ; peut-être une occasion d’expé -
rimenter une loi juste : qui limite sans
e x c l u r e, qui limite mais qui permet des
réalisations et, qui sait, ouvre sur des
initiatives et des responsabilités.
Mais ils seraient tentés de se « c o n t e n-
ter de tout autre chose » : très tentés
même de trouver d’autres satisfactions
dans le fait de « se payer » des biblio -
thécaires et des conflits jouissifs et
e x c i t a n t s, de vivre des transgressions et
des exclusions spectaculaires avec le
plaisir retrouvé, le sentiment d’appar -
tenance à la catégorie des exclus, ceux
que les autres ne veulent pas et qui se
retrouvent entre eux, autorisés à ne
plus respecter aucune règle, ressenties
toutes comme injustes. Certains
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7. Textes de Françoise DOLTO, Joëlle BAHLOUL,
Marie-Jeanne BERGEAULT, etc.
8. Pierre KAMMERER, dans les conclusions
rédigées au terme d’une pre m i è re série de
re n c o n t re s .



modèles sur le quartier
inquiètent mais fascinent
aussi ces jeunes en quête
d’identité »9.
A partir de ces constats,
une réflexion autour d’un
espace « t r a n s i t i o n n e l »
dans la bibliothèque se
met en place, nourrie de
la réflexion de Marie-
Jeanne Bergeault. Cet
endroit, sas entre le
dehors et un dedans  qui a
ses règles, ses codes par-
fois complètement étran-
gers à la réalité de ces
p u b l i c s, pourrait être un
lieu où serait pris en
compte le fonctionne-
ment de ces jeunes, leur
besoin de bouger, de se
retrouver, de faire du
bruit, tout en gardant sa
vocation de lieu de ren-
contres multiples et
variées avec l’écrit sous
toutes ses formes, mission
première des biblio-
thèques qu’il n’a jamais
été question d’abandon-
ner. Pour des raisons
diverses (manque de
locaux, de personnel spé-
cialisé, de crédits...), ce projet n’a pas
vu le jour, mais la réflexion a continué
et s’est orientée vers une véritable
supervision d’équipe.

Un travail d’équipe

En 1992-1993, huit séances de super-
vision d’équipe, espacées les unes des
autres de un à deux mois, ont été
encadrées par un thérapeute d’ori-
gine arabo-islamique, ce qui s’est
révélé être d’une grande richesse par
rapport à la compréhension des pro-
blématiques culturelles et psycholo-
giques du public qui nous occupait,
essentiellement d’origine maghré-
b i n e. Ces séances, contrairement aux
craintes et aux fantasmes de certains
membres du personnel, n’ont pas du
tout été des séances de psychodrame

ou de psychothérapie de groupe !
Elles ont davantage été un lieu de
p a r o l e, de mise en commun des diffi-
cultés communes ou individuelles,
une lecture par le thérapeute de cer-
taines situations de conflit et enfin le
lieu d’une élaboration d’outils com-
muns en vue de créer une cohérence
de la structure bibliothèque et de ses
m e m b r e s.
Ce travail a fait cheminer l’équipe sur
plusieurs plans, et lui a permis de pro-
gresser dans la compréhension des
mécanismes tant sociologiques que
psychologiques qui mènent certains
jeunes aux comportements probléma-
tiques constatés ; et notamment de tra-
vailler sur les notions d’exclusion,
d’intégration, de violence. Il a égale-
ment permis d’avancer dans la
réflexion sur le positionnement de l’ins-
titution et de ses membres par rapport
à la ville, au quartier, à l’ensemble du
p u b l i c.
Ainsi nous avons compris que les
dysfonctionnements ne venaient pas

seulement et unique-
ment des jeunes, mais
aussi de nous, de l’insti-
tution et de son organisa-
tion. Ces séances ont
permis encore à chacun
de prendre du recul par
rapport à ces difficultés, à
les gérer avec davantage
de sérénité et de
c o n f i a n c e, grâce à une
déculpabilisation impor-
tante et à une certaine
compréhension des tran-
sactions à l’œuvre dans
les rapports d’agressivité
et de violence : notion de
« toute puissance » chez
l’enfant ou le jeune,
nécessité de garder des
instances de régulation,
e t c. Ces rencontres, ainsi
que tout le travail réalisé
au préalable, ont permis
une réelle mise à dis-
tance d’un vécu quoti-
dien lourd. Le regard
porté par une tierce per-
sonne sur notre expé-
rience concrète a permis
de sortir du seul mode
n é g a t i f. Comprendre
que l’agressivité ou la

violence du jeune n’est pas tournée
vers moi en tant qu’individu mais
qu’elle est le résultat d’un processus
de destruction inscrit dans son his-
toire (et toujours réversible heureu-
sement), qui vise davantage
l’institution ou l’injustice dont il se
considère victime que ma propre atti-
t u d e, cela me permet d’être moins
tendu, moins décontenancé devant
son agressivité.
Cette décrispation a permis un réel
changement dans l’attitude des per-
sonnels au quotidien. La cohérence et
la cohésion de l’équipe se sont trou-
vées renforcées, ce qui a été nette-
ment perçu par les jeunes en
difficulté, dont un des buts est sou-
vent de déstabiliser l’adulte et d’ex-
ploiter ses failles. Quand deux ou trois
personnes sont au coude à coude
pour faire front, quand on se sent
épaulés et solidaires, il est plus facile
de résister au désordre, au chaos que
le ou les jeunes tente(nt) d’injecter en
n o u s. Il est alors plus facile aussi de
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c a l m e r, de rassurer, d’énoncer la règle
« à froid », sans forcément entrer dans
les explications ou le raisonnement,
mais simplement en répétant les
consignes ou les limites.
Ces séances ont également permis de
travailler sur notre propre rapport à
la loi, à la règle et au règlement. Nous
nous sommes aperçus que ces
notions étaient également au cœur de

toute cette réflexion... Celui qui n’est
pas au clair par rapport à la règle en
général ne peut pas être à l’aise avec
celle de l’institution. Au contraire, il
aura tendance à la transgresser, donc
à créer de l’incohérence, qui se réper-
cutera sur l’ensemble du service. Se
donner une logique institutionnelle
claire permet de dépasser les
logiques individuelles et souvent

a f f e c t i v e s. Ce travail d’élaboration a
amené l’équipe à revoir entièrement
le règlement intérieur et à l’enrichir
considérablement, ce qui me semble
le reflet d’une réelle clarification ins-
t i t u t i o n n e l l e.

Des propositions diff é re n t e s

Ce travail de supervision a permis de
commencer à analyser le type d’offre
culturelle proposé par la bibliothèque.
A partir de la réflexion sur les conte-
nus souvent légitimes, donc excluants
pour une grande part du public, de nos
offres de lecture ou d’animation, nous
avons essayé d’élaborer des proposi-
tions différentes, visant à mettre en
valeur les richesses des cultures d’ori-
gine de notre public, à créer des ponts
entre les différentes cultures, pour
montrer aux jeunes que l’une n’est pas
forcément supérieure à l’autre, n’ex-
clut pas forcément l’autre, que tout
cela peut cohabiter, circuler.
Au terme de ce cheminement indivi-
duel et collectif à la fois, la directrice
de la lecture publique faisait en 1993
le constat suivant : « Ayant repris la
direction de la bibliothèque Pa b l o
Neruda en septembre, je suis frappée
par la cohésion de l’équipe et sa
volonté de faire face. Le travail effec -
tué a sans doute porté ses fruits :
dédramatisation, capacité d’analyse
des situations, volonté de partage et
d’harmonisation du comportement de
chacun, réactions mesurées et légi -
times face à l’agressivité. Je remarq u e

également que de très nombreux
jeunes du quartier utilisent normale -
ment la bibliothèque, viennent y faire
leurs devoirs, profitent de ses res -
sources dans le plus grand respect des
lieux et dans une ambiance pluricultu -
relle extrêmement réconfortante,
situation qui m’apparaît nouvelle par
rapport à une dizaine d’années en
a r r i è r e » .
Malgré tout, un équilibre de cette
sorte est toujours fragile. Il faut en
permanence être vigilant, réalimen-
ter l’énergie des personnels, garder
l’habitude de parler régulièrement de
ce qui se passe au quotidien, ce qui
est très exigeant. Mais, ce qui me
semble acquis une fois pour toutes,
sauf changement complet de
l ’ é q u i p e, c’est la distance salutaire qui
s’est créée par rapport aux enjeux de
l’accueil des publics sensibles en
b i b l i o t h è q u e. C’est aussi la convic-
tion qu’il est encore possible de trou-
ver des réponses institutionnelles et
humaines aux difficultés rencontrées
sur certains terrains.

Juin 1995

Ce texte a été présenté dans une première
version lors de la journée d’étude
« Quartiers sensibles, publics difficiles »
organisée par la bibliothèque municipale
de Strasbourg, avec la collaboration de
l’Association des bibliothécaires français,
à la médiathèque de Neudorf, le 5
décembre 1994.
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